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Proverbes et stéréotypes : forme, formes et contextes

Je me propose dans cette étude d’exposer certains des pro-
blèmes auxquels on se trouve confronté dès lors qu’on se frotte 

à la traduction de ce type particulier de construction que sont les 
formes sentencieuses, et plus particulièrement les proverbes (en 
un sens qui sera précisé plus loin). Cette préoccupation est ac-
tuellement la mienne puisque je procède à l’élaboration d’un dic-
tionnaire bilingue espagnol-français/français espagnol de formes 
sentencieuses, et me trouve donc confronté a diario au problème 
de la recherche d’équivalences parémiques et d’éventuels critères 
susceptibles de la systématiser.

Les proverbes et leur traduction : quelques généralités  

Les langues possèdent dans leur stock lexical un ample réper-
toire de formes sentencieuses de différents types, dont voici un 
petit exemplier multilingue1 :

Français :
(1) Connais-toi toi-même (Socrate).
(2) Vanité des vanités, et tout est vanité (Ecclésiaste).
(3) Le soleil et la mort ne se peuvent regarder fixement (La Rochefoucauld).
(4) C’est toujours les cordonniers qui sont les plus mal chaussés
(5) Les petits ruisseaux font les grandes rivières.
(6) Tu ne tueras point (Bible).
(7) La raison du plus fort est toujours la meilleure (La Fontaine) 
(8) Autant en emporte le vent (Villon, XV°).
(9) À chacun son métier, et les vaches seront bien gardées (Florian, 
xviii°).
(10) Rira bien qui rira le dernier (Florian).

Espagnol :
(11) Por mucho madrugar, no amanece más temprano.
(12) Donde hay capitán, no manda marinero.
(13) Juventud divino tesoro...

1.  Le but de cette étude étant de réfléchir aux problèmes posés par la traduc-
tion, les proverbes non français cités dans cet exemplier le sont sans traduc-
tion (n.d.e.).  
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(14) La vida es sueño (Calderón).
(15) El mejor alcalde, el rey (Lope de Vega).
(16) Ojos que no ven, corazón que no siente.
(17) Mañana será otro día.
(18) A nadie le amarga un dulce.
(19) Cría cuervos, y te sacarán los ojos.
(20) A mal tiempo, buena cara.

Et aussi 

Anglais :
(21) Much ado for nothing (Shakespeare).
(22) Who pays the piper, calls the tune.
(23) Business is business.
(24) Fair and softly goes far in a day.

Catalan  :
(25) Tal faràs, tal trobaràs.
(26)¿ Sol rogent, pluja o vent.

Basque  :
(27) Etxean ikusia, umeak ikasia.
(28) Atzerri, otserri.

Allemand  :
(29) Besser spät als nie.
(30) Wie der Vater, so der Sohn.

Russe  :
(31) Nado, značit nado.  
(32) Sobaka laet, veter nosit. 

Il n’existe à ma connaissance aucune langue qui ne possède 
des formes sentencieuses dont des proverbes (le sens de ces mots 
sera précisé plus loin). Mais dès qu’on tente de fournir des équi-
valents sentencieux d’une langue à l’autre, divers problèmes ré-
currents apparaissent alors, indépendamment d’ailleurs des lan-
gues de départ et d’arrivée. En voici une liste, vraisemblablement 
non exhaustive :

a) La traduction de tout ce qui a un aspect formulaire, renvoie 
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non seulement à la langue, mais également à un savoir commun (i.e. 
une certaine image du monde véhiculée par la langue elle-même) 
qu’il s’agit donc de restituer au mieux lors du passage de la langue-
source à la langue-cible. Il est par exemple clair pour un Européen 
occidental que la forme sentencieuse Agneau en peau de tigre craint 
encore le loup n’est pas européenne occidentale. Il s’agit en fait d’un 
proverbe chinois, et son étrangeté provient non de l’exotisme de 
l’idée exprimée  –  elle est en fait banale, mais du fait qu’elle est 
exprimée au travers d’un bestiaire – le tigre – qui n’est pas le nôtre. 

b) Dans le cas des formes sentencieuses, un problème supplé-
mentaire apparaît  : une forme sentencieuse est un couple (F, s) 
qui combine une forme et une signification, comme toute unité 
lexicale. Mais de plus, la forme F renvoie non seulement à une 
catégorie fonctionnelle, mais également à une catégorie formelle 
qui fait en quelque sorte partie de son sens. En tant que formes, 
les formes sentencieuses ne sont pas quelconques, nous y revien-
drons : la forme proverbiale indique la fonction proverbiale, et la 
fonction proverbiale emprunte des formes bien spécifiques. 

c) Les (rares) ouvrages bilingues consacrés aux formes senten-
cieuses sont la plupart du temps inutilisables, les équivalences 
proposées étant généralement grossières, voire erronées, au mieux 
médiocres, car s’appuyant sur des principes traductologiques im-
plicites et discutables, dont voici les principaux :

(i) Proverbe un jour, proverbe toujours : conduit à proposer comme 
traduction d’un proverbe d’une époque donnée, un proverbe 
d’une autre époque. 
(ii) L’équivalence statistique et stylistique : autorise la traduction 
d’un proverbe par exemple culte et peu fréquent par un pro-
verbe vulgaire et d’usage quotidien, du moment que le sens 
général est conservé.

(iii) La ressemblance superficielle  : principe qui veut que tout 
proverbe d’une langue L2 qui ressemble à un proverbe d’une 
langue L1 soit une équivalence valable. Notons que ce principe 
est une variante de l’hypothèse qui veut que le sens soit di-
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rectement lisible sur la structure de surface. C’est l’idée déjà 
présente chez Morris que le sens est directement déductible 
de la forme (Morris, 1948). Deux formes semblables ne peuvent 
donc véhiculer que des sens semblables, y compris dans deux 
langues différentes. 

(iv) Le principe lexicographique : les dictionnaires monolingues, 
bilingues et autres compilations fournissent une vérité indis-
cutable dans le champ parémique.

(v) Le principe paradigmatique  : il n’est pas nécessaire de vé-
rifier en contexte (axe syntagmatique) si la traduction d’une 
forme sentencieuse est effectivement valide. Les contraintes 
paradigmatiques suffisent. 

(vi) Le principe métalinguistique : le statut d’une forme senten-
cieuse nous est directement fourni par sa dénomination dans 
la langue considérée. Il s’agit de l’application au domaine sen-
tencieux de l’idée courante que les dénominations en langue 
relèvent d’une métalangue scientifique, i.e. fiable, et en parti-
culier non-contradictoire.

(vii) Le principe idiomatique  : les formes sentencieuses font 
partie des expressions figées (des ‘idiomes’) d’une langue, et 
doivent donc être traduites par des expressions figées.

La traduction de proverbes :  
quelques cas problématiques

J’illustrerai la mise en œuvre des ‘principes’ exposés ci-dessus 
à l’aide d’un certain nombre de cas réels relevés soit dans des 
dictionnaires, soit dans des traductions de romans.

Le premier cas sera celui du proverbe espagnol contemporain 
et très utilisé Agua pasada no mueve molino, littéralement ‘L’eau 
passée ne meut pas le moulin’, dont une traduction à peu près 
adéquate serait ‘Ce qui est fait est fait’, et régulièrement traduit 
par ‘Le moulin ne meut pas avec l’eau passée en bas’ (Sevilla & 
Cantera, 2001 ; Maloux, 1995/1989). M. Maloux présente la variante : 
Le moulin ne moud pas avec l’eau coulée en bas (Ibid.) , proverbe dont 
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l’origine est attribuée à Adagious and Sententious Proverbs, de 
T. Draxe (1616). La forme anglaise actuelle est The mill cannot grind 
with the water that is past, dont ‘l’équivalent’ français a donc été 
obtenu par traduction littérale. C’est une variante de (iii).

Considérons maintenant la comparaison entre L’habit ne fait 
pas le moine et Les apparences sont trompeuses. Ces deux formes 
sentencieuses sont fréquemment présentées comme synonymes : 
ainsi DesRuisseaux glose Il ne faut pas se fier aux apparences par 
Les apparences sont trompeuses, et L’habit ne fait pas le moine par Il ne 
faut pas juger le sac à l’étiquette. Pierron regroupe dans une même 
rubrique Les apparences sont souvent trompeuses et L’habit ne fait pas 
le moine car ils ‘reproduisent sensiblement la même idée’ (s.v. ap-
parence). Enfin, Sevilla & Cantera les donnent comme synonymes 
en français et en espagnol (2001). Or les enchaînements suivants2 
montrent qu’il n’en est rien :

(33) Pour pénétrer dans la banque, le malfaiteur s’était déguisé en poli-
cier, tablant sur le fait que (les apparences sont trompeuses + *l’habit ne 
fait pas le moine).
(34) Pour pénétrer dans la banque, le malfaiteur s’était déguisé en po-
licier, mais il fut rapidement démasqué, car (*les apparences sont trom-
peuses + l’habit ne fait pas le moine).

Le principe (v) est ici à l’œuvre, d’où des traductions nécessai-
rement erronées. Notons au passage que la forme sentencieuse Il 
ne faut pas se fier aux apparences est impliquée par les deux formes 
sentencieuses évoquées, et ne convient pourtant ni dans (33), ni 
dans (34). Ce qui montre que ce qu’implique un énoncé ne fait pas 
nécessairement partie de sa signification. 

Passons au troisième cas, celui de la forme sentencieuse En 
boca cerrada no entran moscas, très commune en espagnol contem-
porain. La forme En bouche close n’entre mouche, est considérée par 
certains (Urdíroz Villanueva, 1999) comme son homologue parfait 
tant par la forme que par le sens. Cette ‘traduction’, outre qu’elle 
est parfaitement inconnue (et quelque peu ridicule) en français 

2.  Voir du même auteur dans ce volume « Sur la détermination du sens des 
proverbes » (n.d.e.). 



Quelques avatars de la traduction des proverbes (français/espagnol) 95

Études et travaux, décembre 2016

contemporain semble être un hapax. Elle apparaît une fois en 
1610 (Florilegium de Gruter), et n’est mentionnée nulle part par la 
suite. Il s’agit donc de (iv).

Le quatrième cas concerne une traduction de l’anglais au fran-
çais, trouvée dans un roman, à savoir :

(35) « … À mon tour de mettre les pieds dans le plat. J’avais laissé échap-
per une information. Trop tard pour pleurer sur le lait renversé… » 
G. Cook, Les Annales de la Compagnie Noire, t. 10, p. 85.

La partie en italique est incompréhensible pour le franco-
phone lambda, et pour cause. Il s’agit en anglais d’une allusion au 
proverbe banal It is no use crying over spilt milk, littéralement ‘Il est 
inutile de pleurer sur le lait renversé’, dont un équivalent français 
serait Inutile de se lamenter, ce qui est fait est fait. Le traducteur s’est 
contenté d’une traduction littérale (principe (iii)), alors qu’il au-
rait pu penser à quelque chose comme Trop tard pour se lamenter 
sur ce qui était fait. 

Le dernier cas est également celui d’une traduction, mais l’au-
teur a cette fois tenté de construire un équivalent français pour 
un proverbe anglais dont il ignorait les possibles traductions. Il 
s’agit de :

(36) « … Il m’a flanqué la plus belle raclée de ma vie… paix à son âme, 
ajouta-t-il… Sans fouet, enfant gâté, était sa maxime favorite… » 
P. José Farmer, Des rapports étranges, Éd. J’ai lu, n° 712, p. 98, trad. 
de Michel Deutsch. 

Le proverbe anglais est connu, il s’agit de Spare the rod, spoil 
the child, littéralement ‘épargner le fouet c’est gâter l’enfant’, 
proche du français Qui aime bien châtie bien. Nous verrons plus 
avant quel(s) procédé(s) le traducteur a utilisé(s) pour parvenir à 
cette traduction. Il est d’entrée intéressant de voir qu’il n’est tom-
bé dans aucun des sept pièges répertoriés ci-dessus.

Formes sentencieuses, proverbes, etc. :  
quelques définitions

L’idée de départ que nous voudrions développer ici consiste à 
prendre un certain recul théorique dans un domaine caractérisé 
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par une terminologie aussi floue qu’abondante, et des recueils qui 
ne font qu’accentuer cette tendance.

Citons parmi les principaux termes utilisés  : adage, apo-
phtegme, aphorisme, dicton, maxime, précepte, sentence, pro-
verbe, etc. Les spécialistes du domaine en ont recensés plusieurs 
dizaines, la situation étant la même en espagnol et en français. Les 
recueils contemporains ne sont d’aucune aide en la matière : en 
total désaccord entre eux, ils nous proposent la plupart du temps 
des interprétations fantaisistes sous des appellations encore plus 
fantaisistes. Je rappellerai pour mémoire un exemple que j’ai 
utilisé ailleurs, celui du proverbe français contemporain et très 
fréquent Une hirondelle ne fait pas le printemps. C’est un proverbe 
selon P.  DesRuisseaux, le Grand Robert, TLF  ; un dicton selon 
A. Pierron ; un proverbe du grec ancien selon Maloux. Delacourt 
y voit une maxime, Djavadi parle de dicton météorologique, et, 
prudent, Rey et Chantreau ne le classent pas, non plus que Lis 
et Barbier, qui y voient une «  observation  ». F.  Montreynaud, 
A. Pierron et F. Suzzoni renvoient pour l’origine à Le Roux de 
Lincy (1842), qui renvoie à son tour à un auteur du xvie siècle, et 
ce malgré l’existence du modèle latin pourtant bien connu Una 
hirundo non effecit ver. 

Quel est le problème ? Il est qu’au vu de ce flou terminolo-
gique, les éventuelles appellations fournies par l’entourage d’un 
proverbe ne pourront être retenues pour aider à trouver l’équi-
valence d’une langue à l’autre. La solution que nous avons rete-
nue est celle qui consiste à se donner des critères d’identification 
des formes sentencieuses, voire même de sous-classes de telles 
formes. Nous partirons de la classe des phrases autonomes, recon-
naissables à leur labilité dans les textes où elles apparaissent. 
C’est le cas de Les dés sont jetés dans :

(37) Les dés sont jetés, inutile d’insister/Inutile d’insister, les dés sont jetés. 

Parmi les phrases autonomes, nous nous intéresserons à la sous-
classe des formes sentencieuses, à savoir celle des phrases autonomes, 
combinables avec les tournures Comme dit X, X étant l’auteur présu-
mé de la phrase autonome, et minimales pour cette propriété. Ce qui 
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signifie qu’une forme sentencieuse peut donner lieu à une énoncia-
tion, mais aucune sous-partie de cette forme ne le peut. Mais cela 
ne signifie nullement qu’une forme sentencieuse soit une phrase 
simple, comme on peut le voir sur Quand le chat n’est pas là, les souris 
dansent pour le français, ou encore Donde estuvieres, haz lo que vieres 
(littéralement : Où que tu sois, fais ce que voies) pour l’espagnol. 

Voici quelques exemples d’école :
(38) Comme (le) dit La Rochefoucauld, on ne blâme le vice et on ne loue 
la vertu que par intérêt.
(39) Comme on dit, il ne faut pas vendre la peau de l’ours avant de 
l’avoir tué.
(40) (*Comme on dit + on le sait), les singes mangent des bananes.
(41) (*Comme on dit + comme dit la Bible), tu ne tueras point.

On note que selon notre définition, toute phrase générique 
n’est pas nécessairement une forme sentencieuse. Si nous 
sommes bien en présence de telles formes dans (38) et (39), (40) 
montre en revanche que les phrases génériques du type de Les 
singes mangent des bananes sont autonomes mais ne font pas 
partie des formes sentencieuses. Et que la prescription biblique 
dans (41) n’est pas du même type que celle exposée dans (39). On 
voit ainsi apparaître l’intérêt et la pertinence des commentaires 
méta-linguistiques dans les textes, ce que nous illustrerons par :

(42) « ...El hombre tortura y mata porque es lo suyo. Le gusta. - ¿Lobo 
para el hombre, como dicen los filósofos?...  » [L’homme torture et tue 
parce qu’il est comme ça. Il aime ça. – Un loup pour l’homme, comme 
disent les philosophes?]
A. Pérez-Reverte, El pintor de batallas, Alfaguara, 2006, p. 106. 
(43) « …il faut que je prenne mon tramway. Mes soirées sont sacrées. 
Comme on dit dans mon pays  : “Il ne faut jamais remettre au lende-
main…” » 
A.Camus, La Peste, Éd. La Pléiade, 1962, p. 1252.
(44) « ...As they say, no fool like an old fool,.. » [Comme on dit, il n’y a pas 
plus fou qu’un vieux fou]
L.Barnea, 1979, Reported Missing, XVII.

Parmi les formes sentencieuses ainsi définies, nous en distin-
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guerons deux types, selon que X correspond à un auteur précis 
(c’est le cas de ce qu’on appelle habituellement maximes, sentences, 
morales) ou à un auteur anonyme (un ON-locuteur dans la termi-
nologie polyphonique) fréquemment désigné par on, la sagesse des 
nations, la sagesse populaire, le bon sens populaire, etc.

Enfin, nous distinguerons deux types de formes sentencieuses 
à ON-locuteur : celles qui sont génériques (et que nous appellerons 
phrases parémiques) opposées à celles qui ne sont pas génériques 
(auxquelles nous réservons le nom de phrases situationnelles). Ces 
dernières sont des formes sentencieuses comme La mariée est trop 
belle, Un ange passe, Il y a de l’eau dans le gaz, C’est bonnet blanc et 
blanc bonnet, Les dés sont jetés, Il a coulé de l’eau sous les ponts, etc. 
Elles s’opposent à des phrases parémiques comme Une hirondelle 
ne fait pas le printemps, Qui ne dit mot consent, en ce qu’elles n’ont 
pas les mêmes propriétés linguistiques. En particulier : 

a) Contrairement aux phrases parémiques, elles admettent les 
variations aspectuelles et temporelles (en particulier la mise au 
passé composé, qui tire du côté de l’événementiel) :

(45) Il a coulé de l’eau sous les ponts/Il aura coulé de l’eau sous les ponts/
Il avait coulé de l’eau sous les ponts/J’ai bien peur qu’il n’ait coulé de 
l’eau sous les ponts d’ici là, etc.
(46) Une hirondelle ne fait pas le printemps/*Une hirondelle n’a pas fait 
le printemps/*Une hirondelle ne fera pas le printemps/??J’ai bien peur 
qu’une hirondelle ne fasse pas le printemps, etc.

b) Elles sont compatibles avec des indications déictiques, qui 
d’ailleurs les accompagnent fréquemment dans les corpus :

(47) Depuis, il a coulé de l’eau sous les ponts/Là, la mariée est trop belle/
Ici, les murs ont des oreilles, etc.
(48) *Ici, une hirondelle ne fait pas le printemps/*Depuis, qui ne dit mot 
consent/*Là, chat échaudé craint l’eau froide, etc.
(49) « …On ne pouvait même plus retourner chez Breton. Les flics al-
laient s’empresser de lui faire un brin de causette… Pour nous, les ca-
rottes étaient cuites. Dans quelques heures, Paris serait devenu une sou-
ricière. Plus question d’aller frapper aux portes… » 
P. Pécherot, Les mystères de la Butte, Gallimard, Col. Folio policier, 
2001, p. 275.



Quelques avatars de la traduction des proverbes (français/espagnol) 99

Études et travaux, décembre 2016

(50) « ...Pero ya no era el caso. Demasiada agua había corrido bajo los 
puentes desde aquellos tiempos... » [Mais ça n’était plus le cas. Il avait 
coulé trop d’eau sous les ponts depuis cette époque]
A.Pérez-Reverte, El caballero del jubón amarillo, Punto de lectura, 
2005, p. 88.

Pour ce qui est des phrases parémiques, j’y verrai plusieurs 
sous-classes :

a) Les tautologies  : nous nous bornerons ici à celles dont la 
structure de surface est immédiatement interprétable comme re-
posant sur un schéma formel de type p → p. Ainsi : fr. Un sou est un 
sou, angl. Duty is duty, all. Mann ist Mann, catalan El diner ès diner, 
esp. Un día es un día, ital. Domenica è sempre domenica3, etc. 

b) Les phrases parémiques exhibant certains schémas ryth-
miques, classe elle-même divisée en deux sous-classes, selon que 
la phrase est métaphorique ou non. La première classe est celle 
des [proverbe], la seconde est celle des [adage] et des [dicton]4.

c) Le reste, i.e. la sous-classe des phrases parémiques n’ayant 
pas d’autre(s) propriété(s) saillante(s) que d’être des phrases pa-
rémiques, ainsi : Les apparences sont trompeuses, Chacun voit midi à 
sa porte, etc.

Examinons rapidement quelques exemples :

(51) Un mauvais arrangement vaut mieux qu’un bon procès. 

(52) La pluie du matin n’arrête pas le pèlerin.  

(53) Qui va à la chasse/perd sa place. 

(54) Chacun voit midi à sa porte.

L’exemple (51) n’est pas métaphorique, et présente une struc-
ture de distique isosyllabique 7+7 : Un mauvais arrangement/vaut 

3.  Bien entendu, une étude plus détaillée consisterait à trouver des propriétés 
stables à ces tautologies, et à examiner si d’autres formes sentencieuses les 
possèdent. Je pense en particulier à Quand faut y aller, faut y aller, mais aussi 
à des formes dont la nature tautologique est moins évidente, comme Demain, 
il fera jour.
4.  J’utilise [adage] pour les phrases parémiques non métaphoriques à conte-
nu moral ou juridique, [dicton] pour celles concernant le rapport avec la na-
ture, et me contenterai ici d’une approche largement intuitive.
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mi-eux qu’un bon procès, c’est un [adage]. (52) a une structure ri-
mique (matin/pèlerin)5, et n’est pas non plus métaphorique. Son 
contenu le fait classer dans les [dicton]. (53) est métaphorique, a 
une structure de distique 4+3 avec rime (chasse/place) : c’est un 
[proverbe]. L’exemple  (54) n’a enfin rien de spécial – ni rythme, 
ni rime, et est métaphorique. Il relève des autres cas mentionnés.

On trouvera ci-dessous une arborescence résumant cette es-
quisse de classification.

Au vu de ce qui précède, nous pouvons maintenant résumer 
l’essentiel du problème, ce que nous avons appelé l’angoisse du 
traducteur : 

Étant donné une forme sentencieuse S d’une langue-source, 
comment lui faire correspondre au mieux une forme sentencieuse 
S’ d’une langue-cible?

5.  Voir plus loin pour des explications détaillées.

auteur spéci�que

sentences, 
maximes…

auteur indéterminé

phrases situationnelles
(non génériques)

tautologies
schémas rythmiques

dictons + adages
(non métaphoriques)

proverbes
métaphoriques

phrases parémiques
(génériques)

autres

Phrases (textes) autonomes

phrases sentencieuses
(comme dit x…)

phrases non sentencieuses
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À la recherche de l’équivalence perdue

Le fonds commun

Une première remarque concernant la culture européenne  : 
en raison de l’utilisation massive du latin comme langue véhicu-
laire jusqu’au Moyen Âge et l’importance de la culture classique 
gréco-latine dans notre enseignement, le domaine sentencieux 
indo-européen provient majoritairement d’un fonds commun la-
tin (du Moyen Âge et classique), éventuellement issu du grec clas-
sique, que ce soit au niveau de l’idée de base, ou même parfois de 
la forme. Nous illustrerons ce propos à l’aide d’un cas tout à fait 
étonnant – bien qu’il ne soit pas tout à fait exceptionnel, celui du 
latin classique Una hirundo non effecit ver ‘Une hirondelle ne fait 
pas le printemps’. Cette forme sentencieuse a donné, outre l’équi-
valent français : esp. Una golondrina no hace verano, cat. Una ore-
nata no fa estiu, ital. Una rondine non fa primavera, angl. One swal-
low does not make a summer, all. Eine Schwalbe macht noch keinen 
Sommer, suéd. En svala gør ingen sommar, port. Uma andorinha não 
faz primavera, gall. Unha andorinha soa non fai verán, russe Odna 
lastočka vesny ne delaet, grec moderne ‘Eνννα xελιδόνι δεν φέρνει την 
άνοιχη’, etc.

D’où l’idée, en cas de problème, de rechercher une éventuelle 
origine latine de la forme. Ce procédé n’est certes pas la panacée, 
mais peut parfois fournir une piste intéressante. Considérons par 
exemple le cas de l’espagnol Zapatero, a tus zapatos, lit. ‘Cordonnier, 
à tes chaussures’. Il provient en fait d’un original latin Ne sutor ul-
tra crepidam ‘Cordonnier, (ne va) pas au-delà de la sandale’, attri-
bué à Pline l’Ancien. On peut penser à des tournures modernes 
comme Occupe-toi de tes affaires, Femme, à tes casseroles. C’est 
l’idée que la compétence de chacun ne peut ni ne doit dépasser 
sa sphère d’activité. Ce qui évoque aussitôt le contemporain A 
chacun son métier, et les vaches seront bien gardées. Bien entendu, ce 
procédé reste limité, ou en tout cas, à utiliser avec précaution. 
Ainsi, le français contemporain connaît un Chien qui aboie ne mord 
pas, dont l’origine latine ne fait aucun doute : Canes qui plurimum 



102 Jean-Claude Anscombre

Proverbes et stéréotypes : forme, formes et contextes

latrant, perraro mordent. Ce qui permet le rapprochement avec 
l’espagnol Perro ladrador, poco mordedor [lit. Chien aboyeur, peu 
mordeur], avec cependant un bémol : c’est que l’espagnol signi-
fie Chien qui aboie ne mord pas OU Les conseilleurs ne sont pas les 
payeurs. Il convient donc d’être prudent.

L’équivalence catégorielle

La notion de fonctionnalités comparables lorsqu’on passe 
d’une langue à l’autre induit l’idée qu’à une forme sentencieuse 
d’une certaine catégorie, on doit s’efforcer de faire correspondre 
une forme sentencieuse de la même catégorie. La forme senten-
cieuse bien connue Il a coulé de l’eau sous les ponts est une phrase 
situationnelle, comme on peut le voir sur l’exemple :

(55) « … D’ici à ce que l’ensemble des ménages français envisage systé-
matiquement d’installer un PC complet dans le salon, de l’eau va encore 
couler sous les ponts… » 
Windows, mars 2005, n° 130, p. 49.

où figure la présence d’un déictique (d’ici à ce que…) et d’une va-
riation aspectuelle (…va encore couler…) en lieu et place de a coulé. 
Or l’espagnol possède une forme sentencieuse, à savoir ha llovido 
[mucho] qui, outre qu’elle est au passé composé, apparaît presque 
toujours combinée à l’expression déictique desde entonces ‘depuis 
lors’, comme on le constate sur :

(56) «... Aristóteles, prosiguió impertubable, nunca se limitó a exponer 
lo que sucedía, sino que buscó el porqué... Lo que pasa es que desde 
entonces, ha llovido mucho...». [Aristote, poursuivit-il impertubable, ne 
s’est pas borné à exposer les événements, mais a cherché le pourquoi des 
choses...Le problème est que depuis lors, il a coulé beaucoup d’eau sous 
les ponts]
A. Pérez-Reverte, El pintor de batallas, Alfaguara, 2006, p. 120.

Là encore, le procédé a bien sûr ses limites. Ainsi dans le cas 
de la phrase parémique Agua pasada no mueve molino, il ne semble 
pas exister d’équivalent en français : Le passé est le passé convient 
pour le sens, mais il s’agit d’une tautologie. Laissons les morts en-
terrer les morts convient aussi pour le sens, mais appartient à un 
niveau de langue différent. Sans compter les habituels pièges. 
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Ainsi la tautologie Un sou est un sou semble posséder un équiva-
lent espagnol quasi parfait en la personne de La pela es la pela6. Il 
n’en est en fait rien : La pela es la pela se prononce habituellement 
avec un l rétroflexe à l’imitation de la prononciation catalane, et ce 
afin de se moquer du supposé amour des catalans pour l’argent. 
La véritable traduction de La pela es la pela est en fait Un chou c’est 
un chou, qui est destiné à railler l’avarice des Auvergnats au travers 
de leur prononciation fautive du s français. 

D’autres équivalences

L’équivalence idiomatique  

Elle a trait au problème du figement dans le champ parémique. 
Une vulgate très répandue est en effet que les formes parémiques 
font partie de ce qu’il est convenu d’appeler des expressions figées. 
C’est en fait faux. D’une part, la plupart des proverbes admettent 
des variantes, quelquefois fort nombreuses, et pas seulement pa-
radigmatiques : À cheval donné on ne regarde pas la bride (commu-
n)/À cheval donné, ne lui regarde pas en la bouche (Dournon)/À cheval 
donné, on ne regarde pas à la bouche (DesRuisseaux, Maloux, TLF)/À 
cheval donné, on ne regarde pas à la bride (TLF, Gd Robert)/À cheval 
donné, on ne regarde pas la bouche (Delacourt)/À cheval donné, on ne 
regarde pas les dents (Lis et Barbier). D’autre part, les propriétés ty-
piques du figement ne sont pas vérifiées. Ainsi la possibilité de re-
prendre un segment par anaphore pronominale est parfaitement 
exclue dans le cas des expressions figées, tout à fait possible pour 
ce qui est des parémies :

(57) « … Pour moi, le passé est le passé, et je n’aime pas y revenir… » 
P. Modiano, Quartier perdu, Gallimard, 1984, p. 42.
(58)  «  ...Que eso de los tesoros era un concepto muy relativo, según y 
cómo. Y además, amigo mío, no es oro todo lo que reluce. O a veces, lo que 
reluce resulta que sí lo  es... » 
A.Pérez-Reverte, La carta esférica, Madrid, 2001, p. 160.

Il y a en fait des “modèles”, des matrices lexicales (Anscombre, 
2011), qui engendrent les formes parémiques. Elles sont en très 

6.  Lit. ‘La thune, c’est la thune’. 
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petit nombre : moins d’une quinzaine, tant pour le français que 
pour l’espagnol (Gómez-Jordana, 2003). La recherche de l’équi-
valence ne passe donc pas par un possible figement, mais peut 
entre autres solutions consister à respecter une certaine identité 
de schéma. Dans le cas ci-dessus de Le passé est le passé, on peut 
hésiter entre Agua pasada no mueve molino et El pasado, pasado está, 
toutes deux exprimant en espagnol la même idée que le français. 
On note cependant que El pasado pasado está a une forme quasi-
ment tautologique, ce qui la fera préférer, sur ce critère du moins, 
à Agua pasada no mueve molino, puisque la forme française est une 
tautologie.

L’équivalence statistique

Il s’agit vraisemblablement de la contrainte la plus difficile 
à respecter. Elle consiste en effet à rechercher une équivalence 
ayant peu ou prou la même fréquence d’emploi dans la langue de 
départ et dans la langue d’arrivée. Ce qui n’est pas de tout repos, 
nous allons le constater. Prenons par exemple la forme parémique 
bien connue en français Il n’y a pas de fumée sans feu. On pense 
immédiatement à l’espagnol No hay humo sin fuego qui signifie la 
même chose, avec de plus une forme quasiment identique. Ce fai-
sant, on contrevient au principe de l’équivalence statistique. No 
hay humo sin fuego est une forme parémique peu fréquente en es-
pagnol, où on lui préfère sans conteste Cuando el río suena, agua 
lleva [lit. Quand on entend le fleuve, c’est qu’il charrie de l’eau], 
qui relève d’un autre schéma. Soit maintenant le très courant En la 
variedad está el gusto, littéralement ‘En la variété est le plaisir’, qui 
ne semble pas avoir de correspondant usuel en français. On peut 
penser à L’ennui naquit un jour de l’uniformité, qui convient pour 
le sens, mais est peu employé. L’expression familière Il faut savoir 
varier les plaisirs convient et pour le sens, et pour la fréquence, mais 
son statut de phrase parémique est discutable au vu de :

(59) ?Comme on dit, il faut savoir varier les plaisirs. 
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L’équivalence stylistique 

Comme on peut le deviner, il s’agit du problème des niveaux 
de langue, y compris dans le cas de la recherche de variantes “ré-
gionales”. On peut par exemple avoir à faire à une variante pa-
rémique dont la forme ou le lexique renvoie indiscutablement à 
un type de vie ou même à une région particulière, ce dernier cas 
étant fréquent en espagnol. 

Le premier cas sera celui de la traduction du lexique familier 
ou argotique. Considérons par exemple :

(60) Quien quiera peces, que se moje el culo.

Littéralement ‘Qui veut des poissons, qu’il se mouille le c….’. 
On aurait tort de vouloir à tout prix chercher une équivalence 
française faisant intervenir le mot désignant l’endroit où le dos 
perd son nom. Ce mot est en effet très banal en espagnol : il est fa-
milier, mais non vulgaire (comme dans la langue de Molière), alors 
qu’il est grossier et terriblement vulgaire en français contempo-
rain. On se rabattra donc sur Qui veut la fin veut les moyens, ou en-
core On n’a rien sans rien, qui correspondent à peu près au même 
niveau de familiarité que la leçon espagnole. Soit maintenant :

(61) Entre col y col lechuga [lit. Entre chou et chou, de la laitue]

qu’on pourrait penser à traduire par ‘Il faut savoir varier les 
plaisirs’, ou encore par le déjà-vu L’ennui naquit un jour de l’unifor-
mité. Aucun des deux ne convient en fait : la forme espagnole fait 
immanquablement penser à la vie paysanne, ce qui n’est pas le cas 
de nos deux formes françaises. Dans ce cas précis heureusement, 
le français possède un :

(62) Changement d’herbage réjouit les veaux,

qui convient parfaitement, bien qu’il s’agisse d’une tournure 
aujourd’hui peu fréquente, à l’instar d’ailleurs de sa correspon-
dante espagnole. 

L’équivalence rythmique 

Comme nous l’avons déjà exposé et argumenté dans différents 
écrits, toute langue possède, prêts à l’emploi, un certain nombre 
de patrons rythmiques (dont des patrons rimiques) qui servent à 
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construire des phrases sentencieuses. Ils sont en petit nombre, et 
se retrouvent également dans les comptines, les slogans, et par-
tiellement dans les structures onomatopéiques. Ils correspondent 
à des moules poétiques caractéristiques d’une langue donnée, 
bien qu’il semble y avoir certains patrons à caractère universel7. 
Considérons par exemple le très connu :

(63) Bonne renommée vaut mieux que ceinture dorée.

Si on opère un découpage selon la structure syntagmatique, 
on obtient le résultat suivant :

(64) Bonne renommée/vaut mieux que/ceinture dorée.

Le décompte syllabique révélant un tercet de type a(5) b(3) a(5), 
et une structure rythmique de type /´–  –   –´/´–  ´/´–  –  –´/, c’est-à-
dire une symétrie parfaite. Notons que le découpage a(5) b(3) a(5)8 
correspond en poésie classique à ce qu’on appelle un tercet à 
rime orpheline, i.e. une structure très classique. Passons mainte-
nant à l’espagnol :

(65) Aunque la mona se vista de seda, mona se queda. [Lit. Même si la 
guenon se vêt de soie, guenon elle reste]

On observe un découpage semblable au précédent, à savoir :
(66) Aunque la mona/se vista de seda/mona se queda.

qui révèle un tercet de type a(5) b(6) b(5)9, de structure ryth-
mique /´–  –´–/  –´–  –´-/´  –  –´–/, schéma également symétrique, ce 
qui n’est pas toujours le cas.

Le principe de l’équivalence rythmique consistera donc à re-
chercher des patrons rythmiques correspondants. En fait, une 
étude complète – qui reste à faire – serait de parvenir à établir une 
correspondance rythmique entre les deux langues étudiées. Dans 
le cas du français et de l’espagnol, les structures rythmiques clas-
siques sont très proches, et la correspondance s’en trouve facili-

7.  Ainsi les patrons à base de 5 syllabes, ou de 7 syllabes, ou de combinaisons 
des deux. 
8.  Rappelons que la lettre indique une rime, le chiffre le nombre de syllabes. 
9.  En espagnol, le nombre de syllabes d’un ‘vers’ est le nombre de syllabes 
jusqu’à la dernière syllabe accentuée, plus une. La structure de (66) corres-
pond à celle d’une tercerilla. 
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tée, du moins en première approximation. D’autres langues pour-
raient poser d’autres problèmes, bien évidemment. Considérons 
pour terminer le cas de :

(67) De tal palo, tal astilla.

Il s’agit d’une forme sentencieuse métaphorique (lit. ‘tel bâ-
ton, tel éclat (de bois)’), et de structure rythmique a(4)  b(4). Sa 
correspondante française est Tel père, tel fils, également métapho-
rique, est un distique de forme a(2) b(2). Les phrases espagnole 
et française sont toutes deux fort courantes, et du même niveau 
stylistique neutre habituel. Elles constituent donc un couple tra-
ductologique quasi parfait.

Quelques cas épineux

Bien entendu, les cas réels rencontrés ne sont pas toujours 
aussi faciles à résoudre que les cas d’école que nous avons pré-
sentés jusqu’ici. Il peut même se faire – de tels cas sont heureu-
sement rares – qu’aucune équivalence d’aucun type soit possible. 
Il n’y a par exemple pas de véritable correspondance en français 
pour la phrase parémique espagnole  A nadie le amarga un dulce, 
lit. ‘Une friandise ne mécontente personne’. Non plus que de cor-
respondance espagnole à la très banale parémie française Toute 
peine mérite salaire. En voici un exemple, celui de l’espagnol :

(68) Cuando las barbas de tu vecino veas pelar, echa las tuyas a remojar 
[lit. ‘Quand tu verras qu’on rase la barbe de ton voisin, mets la tienne à 
tremper’]. 

Le découpage syntagmatique : 
(68a) Cuando las barbas/de tu vecino/veas pelar/ echa las tuyas/a re-
mojar/ 

nous fournit une structure rythmique a(5)  b(5)  a(5)  c(5)  a(5), 
qui correspond à une structure de quintil. La disposition abaca 
est apparentée à celle du genre espagnol romancillo. Cette phrase 
parémique, très courante en espagnol, n’a pas de correspondant 
satisfaisant en français. La traduction de Sevilla-Cantera : 2001 :

(69) Si on rosse ton voisin, tu peux préparer tes reins
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qui est métaphorique et de structure a(7) a(7), conviendrait si 
elle n’était totalement obsolète en français contemporain, et rare 
dans les époques antérieures. Le sens de cette parémie espagnole 
est à peu près rendu par la tournure française :

(70) Attention! Ça n’arrive pas qu’aux autres

qui n’a aucune particularité de forme ni de rythme. Pour reve-
nir à l’exemple évoqué au début de ce travail, à savoir Sans fouet, 
enfant gâté, qui avait été proposé comme traduction de la forme 
parémique anglaise Spare the rod, spoil the child, on peut remar-
quer que le traducteur, conscient de la présence d’un distique 
isorythmique Spáre the ród/Spóil the chíld, et d’assonancements 
Spare/Spoil, rod/child, a tenté de forger une correspondance pos-
sédant des propriétés analogues. D’où Sans fouet, enfant gâté, qui 
convient pour le sens, et possède également une structure de dis-
tique a(3) a(4). Cet effort aurait pu être évité si notre traducteur 
avait consulté le fonds commun. Il y aurait en effet découvert 
les deux phrases parémiques latines : Qui parcit virgae, odit filium 
(Bible, Proverbes) et Qui bene amat, bene castigat, qui sont de plus 
données comme synonymes dans tous les recueils. La première 
correspond à notre phrase parémique anglaise. La seconde a une 
longue histoire en français, et qui aboutit au contemporain Qui 
aime bien, châtie bien, distique a(4) a(3). Lequel distique fournit une 
traduction authentique de la forme anglaise.
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